A Francfort, les voitures chinoises ne parviennent pas à convaincre malgré leurs prix imbattables
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FRANCFORT de notre envoyé spécial

ien que relégués dans un hall à l'écart de la foule, les constructeurs automobiles chinois ne sont pas passés inaperçus lors de la journée d'inauguration du Salon de Francfort, mardi 13 septembre. Présents pour la première fois en Europe, Brillance, Geely,  Landwind, trois marques inconnues du grand public  ont su attirer les curieux. 
Impossible, en effet, de rater le stand Geely (littéralement "bonne chance"), où une batterie d'enceintes crachent à longueur de journée de la musique chinoise. Au milieu des cinq modèles exposés, une troupe théâtrale en costume traditionnel est censée renforcer le côté "couleur locale". "Nous sommes ici pour apprendre et comprendre ce qu'attendent les clients européens, dans le but de nous internationaliser rapidement" , explique George Zhao, patron des opérations internationales de Geely, dans un anglais approximatif.
La gamme du constructeur n'a pourtant pas grand-chose pour révolutionner le marché européen. Les noms des modèles ​ HQ, CK, MR, BL, CD ​ sont aussi passe-partout que les lignes des voitures. Pas besoin d'être un professionnel pour remarquer le jeu dans la carrosserie, qui semble d'une autre époque.
Le constructeur a d'ailleurs pris la sage décision de laisser les véhicules fermés. Peine perdue : en jetant un coup d'oeil rapide à travers les vitres, le visiteur n'a aucune difficulté à constater la médiocrité des finitions et des matériaux.
"Nous voulons proposer la meilleure voiture au public le plus large possible", argumente M. Zhao, laissant entendre que les prix sont au coeur de la bataille que les Chinois veulent mener en Europe. Ceux-ci défient d'ailleurs toute concurrence : 4 000 dollars (3 253 euros) pour la HQ, une petite citadine, jusqu'à 10 000 dollars pour la MR, une berline moyenne.
Si Geely, qui a vendu en Chine 100 000 véhicules en 2004, attend son autorisation pour pouvoir exporter en Europe, Jiangling, en revanche, est déjà installé en Belgique. Son modèle vedette : le Landwind, un 4 × 4 largement inspiré du Frontera d'Opel, proposé à partir de 14 995 euros. "Nous espérons commercialiser en Europe 1 500 voitures cette année et nous devrions débuter en France d'ici à décembre" , explique Peter Bijvelds, un Belge de 27 ans, qui a obtenu la licence d'importation.
Là encore, pas de mystère : une qualité et des finitions bas de gamme justifient un prix imbattable. Il ne faut d'ailleurs que quelques secondes à Rick Wagoner, PDG de General Motors, pour apprécier cette nouvelle concurrence. A peine assis dans le Landwind, il ressort aussitôt du véhicule avec un sourire entendu : le Frontera, fabriqué par sa filiale Opel, a sans doute d'autres arguments à offrir.
Les pays occidentaux doivent-ils craindre de la part des Chinois une offensive de masse dans l'automobile, à l'image de ce qui se passe dans le textile ou le jouet ? "On n'achète pas une voiture comme un tee-shirt. Même deux fois moins cher, un véhicule reste un investissement lourd sur lequel il ne faut pas se tromper et, pour le moment, on est très loin des niveaux de qualité requis sur le marché européen" , affirme Rémy Cornubert, consultant chez Mercer Management.

FAIBLE RÉSEAU COMMERCIAL
Laurent Petizon, du cabinet AT Kearney, est lui aussi sceptique sur la "déferlante" chinoise dans l'automobile. "Les clients européens restent vigilants sur la valeur de revente de leur véhicule" , explique-t-il, en soulignant que le principal frein réside au niveau du réseau commercial. "En dessous de 1 000 points de vente, on n'est pas visible" , rappelle-t-il.
Autre argument : les coûts de fabrication. Contrairement à un lieu commun, ils restent supérieurs de 15 % à 20 % par rapport à l'Europe, malgré une main-d'oeuvre bon marché. Vu les tarifs pratiqués et les coûts de transports, ces voitures "made in China" risquent d'atteindre des prix de revient dissuasifs pour les fabricants.

"Le danger n'est pas immédiat" , conclut Jean-Martin Folz, président de PSA, sans toutefois sous-estimer la rapidité d'adaptation des Chinois. "N'oublions pas que les Coréens n'ont mis qu'une dizaine d'années avant d'être capables de pénétrer massivement les marchés occidentaux" , rappelle M. Cornubert.
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